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Préambule


Cet ouvrage a vocation à faciliter le passage de la Terminale à la première année de licence STAPS. Il s’inscrit dans le projet de réforme récent de l’entrée à l’université dit « Plan Étudiants » instauré à l’automne 2017. Ce plan prend notamment appui sur plusieurs constats allant à l’encontre d’une fluidité des parcours des élèves/étudiant∙e∙s, tels qu’un lien très marqué entre origine sociale et orientation à l’université, difficulté pour les élèves issu∙e∙s de filières technologiques et professionnelles d’accéder à leurs vœux principaux, taux de réussite insuffisant en fin de première année de licence. Ce plan se structure ainsi au travers de 20 grandes mesures, dont : accompagner l’orientation au lycée, organiser un accès plus juste et transparent dans le supérieur, ou encore organiser des conditions de vie étudiante au service de la réussite. En somme, « élaboré à la suite d’une large concertation associant tous les acteurs, le Plan Étudiants permet de créer les conditions d’une réelle continuité bac-3/bac+3 au service de la réussite des étudiant∙e∙s en intégrant dans la réforme du 1er cycle un renforcement de l’orientation au lycée » (Charte pour une mise en œuvre partagée des « attendus » des formations au service de la réussite des étudiant∙e∙s).

Ces mesures ont notamment débouché sur la rédaction d’« attendus » qui représentent les connaissances et compétences attendues à l’entrée de chaque formation. Ceux-ci sont considérés par les acteurs du Plan Étudiants comme les clés de lecture des caractéristiques de chaque formation du supérieur. Ces attendus spécifiques à chaque formation universitaire ont été recensés dans un document : « Éléments de cadrage national des attendus pour les mentions de licence ». Dans ce cadre, il est attendu des candidats en licence mention « Sciences et techniques des activités physiques et sportives » qu’ils soient en mesure de :


1. Disposer de compétences scientifiques

Les études en STAPS comportent en effet des enseignements scientifiques pluridisciplinaires (sciences de la vie, sciences humaines et sociales). Les étudiant∙e∙s doivent être en mesure d’assimiler ces contenus et de construire un raisonnement à partir de concepts scientifiques.




2. Savoir mobiliser des compétences en matière d’expression écrite afin de pouvoir développer un raisonnement argumenté

Les études en STAPS demandent en effet fréquemment aux étudiant∙e∙s de rédiger des documents de synthèse ou des mémoires et d’en assurer la présentation orale. Par ailleurs, de nombreux∙ses étudiant∙e∙s s’orientent vers la présentation de concours, au sein desquels les compétences rédactionnelles sont essentielles. Il s’agit donc de pouvoir argumenter, construire un raisonnement, synthétiser des informations.




3. Disposer de compétences sportives

Les études en STAPS comportent une part importante de pratiques sportives. Il semble donc nécessaire au préalable, en tant que pratiquant∙e, de posséder une expérience régulière et diversifiée dans les activités physiques et sportives.




4. Manifester de l’intérêt pour l’exercice de responsabilités collectives, associatives ou citoyennes

Le domaine professionnel auquel préparent les études en STAPS renvoie en effet majoritairement aux métiers de l’enseignement, de l’éducation, de l’entraînement, de l’accompagnement des personnes ou de la réhabilitation, dans lesquels l’intervenant∙e est responsable de la sécurité du public qui lui est confié, et garant∙e de l’éthique et des valeurs qu’il∙elle transmet. De ce fait, l’exercice préalable de fonctions d’animation, d’encadrement, de responsabilités collectives, associatives ou citoyennes constitue un atout.

Ces attendus décrivent donc les connaissances et les compétences favorables à la réussite en licence STAPS. Le document de cadrage national précise que ces derniers « ne sont pas hiérarchisés, les compétences étant toutes considérées d’égale importance. Comme il y a plusieurs manières de réussir en STAPS, un attendu faiblement développé peut être compensé par d’autres. » En tant qu’enseignants en STAPS, nous nuançons avec force ces propos, notamment au travers du fait que les maquettes de formation des premières années de licence laissent apparaître un très large prorata des ECTS (European Credits Transfer System ou « système européen de transfert et d’accumulation de crédits »1) en faveur des enseignements scientifiques. Par cela, ces derniers occupent en première année de licence STAPS une place très importante dans la réussite de l’étudiant∙e. C’est d’ailleurs l’un des premiers constats majeurs à exposer dans le sens où une très grande partie des élèves de Terminale s’orientent vers la filière STAPS en pensant qu’ils y recevront essentiellement des enseignements sportifs théoriques et pratiques. Cela est corrélé par un constat : les enseignements faisant défaut et n’ayant pas été validés par la majorité des étudiant∙e∙ redoublant leur L1 sont la plupart du temps ceux des disciplines scientifiques fondamentales. Or, ces difficultés ne proviennent pas tant d’un manque de connaissances que d’une difficulté à les mobiliser, à argumenter et à exprimer une idée. Dans cet esprit, le second attendu relatif aux compétences en matière d’expression écrite et orale nous semble également central. En effet, chaque unité d’enseignement sera évaluée selon l’une ou l’autre de ces voies d’expression.

Cet ouvrage s’inscrit donc pleinement dans cette évolution institutionnelle, en tentant d’apporter aux étudiant∙e∙s des contenus pour chacun de ces quatre attendus. Au regard des éléments avancés préalablement, nous faisons le choix de détailler avec davantage de précision les deux premiers attendus tout en apportant des pistes permettant à l’étudiant∙e de se construire des compétences sportives et de s’engager dans des responsabilités collectives et associatives (attendus no 3 et no 4).

Spécifiquement en lien avec le premier attendu, nous avons présenté les éléments théoriques tel que cela est souhaité en fin de licence 1. En d’autres termes, le niveau des propositions qui sont faites dans cette section doit permettre à un∙e étudiant∙e de première année de licence STAPS d’appréhender très sereinement les enseignements qui lui seront prodigués. Cependant, les propositions théoriques du chapitre 1 ne doivent nullement être considérées comme des modèles qu’il conviendrait de reproduire à l’identique. Une raison parmi d’autres à ce dernier argument réside dans le fait que les maquettes de formation et les contenus d’enseignement transmis d’une formation STAPS à l’autre peuvent radicalement changer. Ainsi, nos propositions théoriques doivent être considérées en complémentarité avec les apports méthodologiques issus du chapitre 2. C’est bien dans cette démarche de construction de compétences rédactionnelles et d’argumentation que nous nous inscrivons. En effet, nous nous appuyons sur nos constats d’enseignant∙e∙s à l’université, pour affirmer que trop souvent les étudiant∙e∙s déconsidèrent les compétences rédactionnelles et d’expression. En outre, les connaissances mobilisées dans les copies sont le plus souvent trop peu étayées et précises pour répondre de manière satisfaisante aux attendus de fin d’année de licence 1. Enfin, plus particulièrement pour les sciences humaines et sociales, les évaluations font le plus souvent appel à des questions de développement voire à des esquisses de dissertation.

En somme, cet ouvrage doit donc être abordé dans sa totalité par l’étudiant∙e soucieux∙se d’apprendre et de réussir en première année de licence STAPS. Il permet de déconstruire au plus vite les représentations le plus souvent très éloignées de la réalité des exigences d’une licence STAPS. En proposant non seulement un contenu théorique riche et rédigé mais aussi de nombreux conseils méthodologiques, il constitue un réel outil pour la réussite lors de la première année de licence STAPS, encore très marquée par un taux d’échec avoisinant les 50 % à l’échelle nationale. Cet ouvrage, dans la forme et le fond, tentera de contribuer du mieux possible à la réussite de chacun∙e.

Par ailleurs, dans le cadre forcément restrictif d’un ouvrage de ce genre, nous avons choisi de présenter des connaissances dans un nombre limité de disciplines qui sont, dans l’ordre de présentation : l’histoire, la psychologie, la sociologie, l’anatomie et la physiologie au service de l’exercice. Cet ouvrage n’a donc pas de finalité exhaustive, ni dans la sélection des disciplines présentées ni dans la teneur des contenus exposés. Il a vocation à illustrer un niveau de connaissances révélateur de la première année de licence STAPS, même si, en fonction des choix réalisés par chaque enseignant∙e au sein de son université, certains des contenus proposés peuvent être abordés plus tard dans le cursus ou au contraire certains autres contenus peuvent ne pas être présentés ici alors qu’ils sont abordés en licence 1 dans telle ou telle autre université.

Concernant les références utilisées, celles-ci sont mentionnées au sein des chapitres, soit directement dans le texte, soit en notes de bas de page. Elles ne font pas l’objet d’une bibliographie récapitulative en fin d’ouvrage.

Pour terminer, les chapitres ayant été rédigés par des auteur∙e∙s différent∙e∙s, il est plus ou moins fait état de l’articulation entre lycée et première année de licence. Cet aspect est ainsi particulièrement développé par exemple en histoire et en expression écrite alors qu’il est presque occulté en sociologie.









Chapitre 1

Les connaissances



 Section 1 Histoire du sport

Section rédigée par Éric Gaildry



PARTIE 1 Les apports de connaissances en histoire au lycée et leur utilité présumée pour s’engager dans des études en licence STAPS



■ Histoire Terminale S2


Note : Au sein de ce paragraphe, tous les passages entre guillemets, sauf mention contraire, sont issus de cet ouvrage.

Parmi les chapitres abordés, deux thèmes peuvent retenir notre attention.

Le thème 1 : Le rapport des sociétés à leur passé (1 étude au choix).


	L’historien et les mémoires de la Seconde Guerre mondiale en France ;


	L’historien et les mémoires de la guerre d’Algérie.




Dans ces deux cas, l’histoire du sport ultérieurement évoquée en STAPS peut se nourrir des contextes de ces périodes.

Le thème 3 : Les échelles de gouvernement dans le monde.


	L’échelle de l’État-nation : gouverner la France depuis 1946 : État, gouvernement, administration et opinion publique ;


	Plus accessoirement, l’échelle continentale (depuis le traité de Maastricht), l’échelle mondiale depuis le sommet du G6 de 1975.




Ici encore, le contexte d’après la Libération est l’un des éléments explicatifs de l’histoire des pratiques physiques à partir de cette période.

Parmi les biographies proposées dans le manuel d’histoire de Terminale S, certaines sont à retenir :


	Charles de Gaulle ;


	François Mitterrand ;


	Philippe Pétain ;


	Jean Zay.




En effet, ces personnages politiques sont centraux dans des politiques menées au cours de périodes particulières de l’histoire des sports, de l’éducation physique ou encore de l’école.

Enfin, au sein du lexique proposé par l’ouvrage, quelques termes pourront alimenter l’histoire des sports, de l’Éducation Physique ou de l’école :

	Alternance ; choc pétrolier ; collaborateurs/collaborationniste ; décentralisation ; guerre froide ; Plan Marshall ; Sécurité sociale ; STO (service du travail obligatoire).



Cependant, pour l’ensemble de ce manuel de Terminale, les questions du sport, de l’activité physique en général, de l’EPS ou encore de l’école ne sont aucunement abordées. Hormis la problématique des éléments de contexte, les enseignements d’histoire proposés en Terminale S ne donnent pas d’atouts spécifiques pour aborder la licence 1 dans cette matière.

Corollairement, l’ouvrage propose une méthode pour la composition, comme la plupart des autres manuels d’histoire de lycée, mais nous évoquerons cet aspect dans la partie consacrée à la méthodologie.





■ Histoire Terminale L et ES3


Note : Au sein de ce paragraphe, tous les passages entre guillemets, sauf mention contraire, sont issus de cet ouvrage.

Il existe quelques différences thématiques par rapport au manuel destiné aux élèves de Terminale S. En effet, un thème d’étude est consacré à la place et au rôle des médias dans l’histoire politique du pays, notamment des crises majeures rencontrées, et à l’impact des médias sur l’opinion publique. Il traite des rôles de la presse et de la radio, principalement à l’occasion de certains événements qui sont généralement évoqués par la suite dans les cours d’histoire dispensés en filière STAPS. Sont tour à tour évoqués la crise du 6 février 1934* ; le rôle joué par la radio pendant la Seconde Guerre mondiale**, notamment en termes de propagande ; les périodes de mai 1958*** ou encore les événements de mai 1968****.

*1934 : Évoquée en STAPS dans tout cours portant sur la période du Front populaire et aux éléments relatifs à sa constitution.

**1939-1945 : Période éminemment importante dans l’histoire du sport et de l’éducation physique, et donc fatalement mise en avant lors des enseignements d’histoire en STAPS.

***1958 : Retour du général de Gaulle au pouvoir et prémices de l’élaboration ultérieure de la constitution de la Ve République.

****1968 : Évoquée en STAPS comme élément essentiel de contexte relatif aux grandes évolutions démocratiques du système scolaire et des pratiques socioculturelles de cette période.





■ Histoire-géographie Terminale ST2S4


Note : Au sein de ce paragraphe, tous les passages entre guillemets, sauf mention contraire, sont issus de cet ouvrage.

Une évocation concrète du fait sportif est trouvée en ouverture du chapitre intitulé « L’Europe de 1945 à nos jours ». En effet, l’illustration de ce chapitre est apportée par une photographie du match opposant les équipes de RFA et RDA lors de la Coupe du monde de football de 1974 (en RFA) en pleine période de guerre froide.

Cet aspect, mettant en relation le développement de l’Europe avec le phénomène sportif en plein bouleversement au cours de cette période, est évidemment largement évoqué dans les études STAPS.





■ Histoire-géographie Premières technologiques5


Note : Au sein de ce paragraphe, tous les passages entre guillemets, sauf mention contraire, sont issus de cet ouvrage.

Thème 1 : La France contemporaine

Un cours spécifique obligatoire porte sur la Ve République.

Son fonctionnement et les différences par rapport à la IVe République sont expliqués. On y voit notamment l’adoption d’un pouvoir exécutif fort, incarné entre la fin de l’année 1958 et le printemps 1969 par le général de Gaulle. Durant ses deux mandats, puis à sa suite, la bipolarisation droite/gauche est mise en avant. Sont expliquées notamment les alternances à la tête de l’État (majoritairement présidée à droite : de Gaulle, Pompidou – 1969/1974, Giscard d’Estaing – 1974/1981, Chirac – 1995/2007, Sarkozy – 2007/2012), la France se dote à deux reprises d’un président socialiste : François Mitterrand qui exerce durant deux mandats entre 1981 et 1995, François Hollande plus récemment, entre 2012 et 2017.

Depuis cette date, un nouveau président, Emmanuel Macron, a été élu en se présentant, selon ses dires, en dehors des partis politiques traditionnels (cette dernière précision n’est pas apportée par l’ouvrage auquel nous nous référons puisqu’il a été publié en 2016).

L’ouvrage fait par ailleurs référence aux cohabitations politiques à la tête de l’État (président de droite et gouvernement de gauche ou l’inverse), rendues possibles par la Constitution, et qui se sont produites à trois reprises (1986/1988, 1993/1995 puis 1997/2002). L’alignement des élections présidentielle et législative après cette période ne justifie a priori plus que ces cas de figure se reproduisent. Enfin, le cours proposé pour ces classes de Première met en avant la montée des extrémismes politiques à partir de 2002 et le net désengagement des Français au moment des élections, quelle qu’en soit la nature.

Concernant l’école, un encart de l’ouvrage présente une affiche du ministère de l’Éducation nationale, datant de 2015, vantant une « grande mobilisation de l’École pour les valeurs de la République ». Le commentaire qui en est fait dans l’ouvrage précise que : « La réforme de l’École engagée par le gouvernement souhaite réaffirmer les valeurs républicaines fondatrices et fédératrices du vivre-ensemble ».

La connaissance des institutions de la Ve République et de son fonctionnement politique constitue un vrai élément contextuel pris en compte dans les enseignements d’histoire en STAPS. Néanmoins, cet aspect est plutôt exploité lors de la préparation de l’épreuve d’écrit 1 du CAPEPS. En L1, compte tenu de l’étendue des périodes étudiées, cet aspect n’est que peu, voire pas envisagé.

Thème 3 : Histoire au quotidien

Le cours associé porte le titre « Vivre et mourir en Europe du milieu du XIXe siècle aux années soixante ».

Un premier dossier traite de la croissance démographique en Europe sur cette période d’étude. Il y est fait état, entre autres, des raisons de la forte croissance démographique européenne entre 1850 et 1914 : progrès de la médecine (asepsie, vaccination, antibiotiques). Il y est avancé que certaines maladies sont jugulées, comme la poliomyélite ou la tuberculose.

L’histoire en STAPS accorde beaucoup d’importance à la tuberculose, notamment pour évoquer les enjeux de l’éducation physique à partir de l’entre-deux-guerres et le recours aux activités de plein air.

La croissance démographique est ensuite moins linéaire, les raisons invoquées tiennent aux différents conflits jalonnant la période 1914-1945, dont les points d’orgue sont les deux conflits mondiaux, la guerre civile russe et le génocide arménien. La période qui court ensuite jusqu’aux années soixante est l’objet d’une forte croissance, le concept de baby-boom est mis en avant ainsi que « la généralisation en Europe des politiques de protection sociale qui engendre une réelle amélioration des conditions de vie, de travail et d’accès aux soins ».

Un second dossier établit que les populations sont à la fois plus urbanisées et plus mobiles au fur et à mesure de la période étudiée.

L’exode rural est expliqué et le cours précise qu’en 1950, la moitié des Européens habite en ville (les grandes métropoles « offrent des emplois dans l’industrie et les services »). La modernisation des villes passe par l’application « des préceptes de l’hygiénisme ».

Le troisième dossier s’intitule « Des nouvelles conditions de travail ».

Sont traitées les thématiques de la modernisation de l’agriculture, de l’industrialisation qui court jusqu’aux environs des années 1880 (bassins houillers et métallurgie) puis à partir de là, jusqu’aux années soixante, plus particulièrement dans des domaines tels que la chimie, le pétrole et l’électricité. Ensuite, sont évoquées les activités de distribution, de finance, de santé et d’administration entre les années soixante et aujourd’hui.

Les procédés du taylorisme et du fordisme sont traités pour caractériser la rationalisation des méthodes de travail.

En STAPS, cet aspect est évoqué pour caractériser les méthodes utilisées dans l’entraînement des sportifs à partir de la seconde moitié des années vingt (notamment après la venue des athlètes américains aux Jeux olympiques de 1924 à Paris).

Les progrès de la condition ouvrière et salariale dans son ensemble au cours de cette période sont ensuite mis en avant (durée de 8 heures quotidienne [devient la règle après 1945], repos hebdomadaire [1906 puis 1936 pour le samedi], congés payés [1936]).

Cela constitue un élément contextuel particulièrement important pour expliquer la massification progressive de la pratique physique dans la population française, notamment à partir de la période du Front populaire, qui est assez abondamment abordée en STAPS, en L1 ou L2 le plus souvent.

Enfin, le quatrième dossier s’intitule « Des modes de vie bouleversés ».

Les progrès de la condition salariale (durée de travail, repos hebdomadaire, congés payés) sont rappelés et présentés comme à l’origine de la démocratisation de l’accès aux loisirs en général (pratiques culturelles diverses) et aux sports en particulier. Les grandes rencontres sportives qui s’imposent progressivement au cours du XXe siècle sont évoquées (Jeux olympiques, Coupe du monde de football, Tour de France cycliste).

Ces informations sont, en STAPS, largement relayées pour expliquer la progressive massification de la pratique sportive et de loisir (spectacle sportif), surtout à partir de la seconde moitié du XXe siècle.

Plus généralement, de profondes modifications touchent les sociétés européennes, notamment la France. Des aspects tels que la croissance économique (les Trente Glorieuses à partir de 1947), l’émancipation des femmes (monde du travail, contraception, IVG) et l’évolution de la conception traditionnelle de la femme sont ainsi traités.

La question des rapports hommes/femmes en matière de pratiques physiques est évoquée en L1 STAPS, ou dans la suite du cursus.

Dans ce même ouvrage, il faut aller dans l’un des chapitres de géographie pour trouver un sujet d’étude complet consacré aux Jeux olympiques. Si l’aspect historique de l’étude n’est pas central, quelques repères sont néanmoins proposés (premiers Jeux en 1896, premiers Jeux d’hiver en 1924, première retransmission des Jeux à la télévision en 1936, premiers Jeux paralympiques en 1960, 204 pays aux Jeux olympiques à Londres en 2012).

Pourtant, l’essentiel de l’étude porte sur les aspects de la mondialisation, sur le C. I. O. (Comité international olympique) et surtout sur les implications financières et économiques, ainsi que les enjeux territoriaux, politiques et médiatiques. L’étude est donc plus socioéconomique et géopolitique qu’historique. La sensibilisation des lycéens à l’importance du phénomène sportif international est cependant indéniable.

L’histoire du sport étudiée en licence STAPS revient abondamment sur celle des Jeux olympiques, que ce soit ceux de l’époque antique ou ceux de l’ère moderne.





■ Histoire Seconde6


Note : Au sein de ce paragraphe, tous les passages entre guillemets, sauf mention contraire, sont issus de cet ouvrage.

C’est au sein des manuels de Seconde que sont étudiées les périodes historiques, autres que le grand XXe siècle (fin XIXe, début XXIe siècle), qui seront plus tard investies dans les enseignements d’histoire de première année de licence STAPS. Quelles sont les notions étudiées en Seconde pouvant être utilisées en histoire en licence 1 ?

Un chapitre de l’ouvrage s’intitule « Citoyenneté et démocratie à Athènes du Ve au IVe siècle av. J.-C. ».

Celui-ci fait état de trois notions pouvant intéresser ensuite le∙a futur∙e étudiant∙e en STAPS. Ce chapitre donne à ces trois notions une définition et un contexte.

La citoyenneté est définie comme le « statut garantissant l’exercice de droits et la participation à l’exercice du pouvoir au sein de la cité ».

Il est dit de la démocratie qu’elle correspond à un « régime politique dans lequel la souveraineté appartient aux citoyens » et qu’elle « implique le droit de voter les lois et de participer à la vie politique ».

Enfin, il est question d’inégalité. En effet, « la démocratie demeure limitée aux citoyens masculins ; elle exclut les femmes, les métèques et les esclaves. La cité athénienne est donc inégalitaire ». Le contexte évoqué précise néanmoins qu’aux Ve et IVe siècles, « Athènes accorde des droits et des libertés aux exclus de la citoyenneté, assurant ainsi la cohésion sociale au sein de la cité ».

L’ensemble du chapitre n’évoque cependant jamais les concours olympiques antiques, dont les douze siècles d’existence englobent pourtant la période étudiée. Nous verrons ultérieurement que c’est surtout autour de cet aspect que l’Antiquité grecque est pourtant étudiée en L1 STAPS. Les futur∙e∙s étudiant∙e∙s STAPS sont donc surtout sensibilisé∙e∙s, en Seconde, au contexte politique de cette civilisation.

Un autre chapitre intitulé « Citoyenneté et empire à Rome du Ier au IIIe siècle apr. J.-C. » présente également quelques aspects qui seront plus tard étudiés en histoire STAPS. La notion de citoyenneté est ainsi de nouveau présentée. Ici, la définition qui en est donnée correspond à l’« ensemble des droits et devoirs attaché au statut de citoyen ». Il est indiqué qu’« elle s’exprime surtout dans la vie politique locale, au sein des cités ».

Une autre notion présentée, pourtant peu ou pas utilisée ensuite en STAPS, définit un contexte intéressant de l’histoire des pratiques corporelles, telle qu’évoquée en licence 1 STAPS. L’évergétisme est ainsi défini comme « pratique, mélange de civisme et d’obligations des citoyens les plus riches consistant à faire profiter la cité de sa richesse ». Le contexte précise que « les citoyens riches prennent en charge les programmes architecturaux pour embellir les cités et offrent des spectacles publics. L’évergétisme marque l’attachement des citoyens à leur cité et contribue à la paix sociale ». Une étude associée à cette notion s’intitule : « Offrir des bienfaits à sa cité : jeux et citoyenneté ». Il y est indiqué que « les jeux du cirque sont l’une des facettes du mécénat civique des évergètes. Ils constituent un élément central de la culture populaire romaine. Ainsi, « de nombreux édifices publics leur sont consacrés : hippodromes ou cirques pour les courses de char, amphithéâtres pour les combats de gladiateurs ou contre des fauves ».

Ensuite, un document présenté dans l’ouvrage représente l’émancipation des femmes aisées. Il y est précisé que : « Soumises aux hommes aux temps de la République, les femmes romaines connaissent une certaine émancipation sous l’Empire. Le poète Juvénal s’en amuse dans ses satires. » Il est ainsi cité : « Qui ne sait qu’elles ont la manie de […] se frotter d’huile ainsi que les athlètes ? Qui ne les a pas vues, le bouclier au poing, saper un pieu avec toute la précision de l’art gladiatoire ? […] Quelle peut être sous un casque la pudeur d’une femme, qui déroge à son sexe pour usurper le nôtre ? »

Au sujet des jeux, Juvénal souligne la grande importance de cet aspect de la vie romaine en déclarant que le peuple ne se mêle plus aujourd’hui de rien et n’aspire qu’à deux choses : le pain et les jeux du cirque.

Le programme d’histoire de Seconde apporte donc de réelles connaissances sur l’Antiquité romaine, susceptibles de nourrir ensuite les enseignements relatifs à cette période en L1 STAPS.

Trois chapitres sont ensuite consacrés à la période moyenâgeuse, pour un total de 55 pages. En relation éventuelle avec le type d’étude porté en STAPS sur cette période émerge l’idéal chevaleresque, notamment à travers l’évocation du personnage romanesque de Lancelot du Lac. Plus généralement, « le chevalier est un cavalier armé. Entre le XIe et le XIIIe siècles, la chevalerie devient un groupe social spécifique qui appartient progressivement à la noblesse. L’appartenance à cet ordre se codifie : armoiries, tournois, adoubement et code d’honneur reposent sur la défense de l’Église et des plus faibles. La littérature courtoise véhicule ce modèle. »

Les connaissances relatives à la chevalerie ou aux tournois sont donc des apports qui iront alimenter l’histoire médiévale en L1 STAPS.

Pour un volume de presque 60 pages, les périodes de la Renaissance (XVe et XVIe siècles) puis courant jusqu’à la fin du XVIIIe siècle, avant la Révolution française, relatent les transformations du monde en mettant notamment en avant les conquêtes guerrières (Nouveau Monde), la transformation des modes de pensée à travers l’émergence des humanistes, dont la définition donnée est dans l’ouvrage d’histoire des classes de Seconde des éditions Magnard : « Savants érudits s’appuyant sur la redécouverte des auteurs antiques pour exalter les qualités et la dignité de l’homme » afin de diffuser une nouvelle vision de l’homme. Ensuite, du XVIe au XVIIIe siècle, c’est essentiellement l’essor d’un nouvel esprit scientifique et technique qui fonde le cours proposé dans l’ouvrage.

La question des sciences et des techniques constitue un aspect essentiel dans le traitement historique des activités corporelles en première année de licence STAPS, notamment pour ce qui concerne la fin du XIXe siècle et la première moitié du XXe siècle (l’éducation physique scientifique).

La Révolution française est ensuite abordée et constitue possiblement un repère pour de nombreux objets d’étude. Nous évoquons les philosophes des Lumières tels Diderot, Voltaire ou Rousseau, qui portent en eux les germes d’une nouvelle réflexion sur la souveraineté. Cette période est traitée, entre autres, autour de deux notions majeures. La première concerne les droits de l’homme, « Ensemble de droits inaliénables possédés par un homme dès sa naissance, comme la liberté », le contexte proposé avance que « les journées révolutionnaires, comme celle du 14 juillet 1789, marquent l’affirmation politique du peuple qui revendique ses droits contre l’arbitraire royal ». Une étude de cet ouvrage scolaire porte d’ailleurs sur la Déclaration des droits de l’homme et du citoyen (26 août 1789). La seconde notion est celle de république, « Régime dans lequel le pouvoir exécutif est exercé par une ou des personnes à l’issue d’élections ». Le contexte mis en avant précise qu’« après l’échec de la monarchie constitutionnelle en 1791, la république, sous différentes formes, est le régime qui s’impose de 1792 à 1804 », date du retour à un pouvoir autoritaire incarné par Napoléon Bonaparte.

Pour cette période d’étude, trois notions sont définies et contextualisées et attirent notre attention eu égard à l’intérêt qu’elles peuvent susciter dans le cadre des enseignements d’histoire de licence STAPS. Néanmoins, c’est surtout en L3, et encore plus sûrement dans le cadre de la préparation au CAPEPS, que ces notions sont abondamment traitées7.

La liberté : « Pouvoir que la loi reconnaît aux individus. Les libertés sont plurielles : libertés de religion, d’opinion, de pensée, de presse. » Le contexte évoqué précise que : « l’été 1789 voit la reconnaissance de principe de ces droits fondamentaux. Les divisions politiques rendent cependant difficile l’application de ces principes souvent bafoués. »

L’égalité : « Principe qui fait que tous les citoyens ont les mêmes droits et charges et sont soumis aux mêmes lois quel que soit leur statut. » Le contexte proposé par l’ouvrage indique que : « avec l’abolition des privilèges et la Déclaration des droits de l’homme et du citoyen de 1789, le principe de l’égalité en droits des citoyens est acquis. Mais la question de l’égalité politique et sociale reste posée. »

La citoyenneté est ensuite définie comme : « Statut garantissant l’exercice de droits et la participation à l’exercice du pouvoir au sein d’un État. » Puis le contexte pris en compte précise que : « la Révolution française fonde la citoyenneté moderne par la reconnaissance juridique des droits politiques fondamentaux : liberté d’expression, droit de vote. Mais le droit de vote n’est pas universel. »

La dernière période étudiée dans cet ouvrage, allant de 1804 à 1851, montre un certain empressement des gouvernements européens à mettre fin aux différents mouvements révolutionnaires. Le terme de « Réaction » est utilisé pour caractériser un « mouvement qui s’oppose au changement politique et au progrès social issu des principes de la Révolution française et vise à restaurer un ordre traditionnel antérieur. » Néanmoins, la période semble être caractérisée comme se finalisant autour de deux notions centrales : les libertés et la démocratie. Si ces deux notions ne sont pas totalement nouvelles, le manuel de Seconde en donne deux définitions en phase avec l’époque considérée. Dans un ouvrage précédemment publié en 20188, nous parlons alors de « définition située ».

Les libertés : « Droits fondamentaux d’un individu au sein d’une société. Ils sont inspirés de la philosophie des Lumières et se réclament de la Déclaration des droits de l’homme et du citoyen. »

La démocratie : « Régime politique dans lequel la souveraineté appartient aux citoyens. Il implique la participation active de tous les citoyens à la vie politique par le droit de vote et la liberté d’expression. Après la révolution de 1848, la IIe République instaure le suffrage universel masculin. » C’est un droit qui n’est, pour l’heure, cependant pas accordé aux femmes. (Il ne le sera en France qu’en 1944.)







PARTIE 2 Les enseignements d’histoire en première année de licence STAPS



■ Préambule

L’histoire en L1 STAPS présente une trame à peu près établie tournant autour des pratiques physiques, des exercices du corps depuis leur origine. Elle investit cependant assez diversement les différentes époques selon les UFR9 STAPS. Quand certain∙e∙s enseignant∙e∙s détaillent énormément les époques les plus éloignées de nous, d’autres en dressent un portrait plutôt rapide afin d’investir assez promptement les périodes plus contemporaines. Si ces variations dépendent de l’approche souhaitée par les formateurs, elles tiennent aussi en grande partie au volume d’enseignement consacré à cette discipline dans la maquette10 de chaque université. Quoi qu’il en soit, les mêmes époques historiques sont tour à tour abordées :


	l’Antiquité (grecque, romaine) ;


	l’époque médiévale ;


	la Renaissance ;


	les Lumières ;


	la naissance des républiques avec les gymnastiques ;


	l’arrivée des sports anglais en France ;


	le développement du sport national (structuration, organisation, effectifs, etc.)…


	… et international, au travers notamment de l’indicateur des Jeux olympiques ou des contextes traversés, donnant une tournure parfois politique au développement de certains événements.




Ensuite, d’autres aspects peuvent être investis mais leur approfondissement et leur diversité dépendent du volume horaire consacré à l’ensemble de l’enseignement (cours magistraux et travaux dirigés). Le sport affinitaire (porté par les syndicats, les mouvements laïques ou le catholicisme par exemple), le développement du sport féminin, les rapports entre sport et éducation physique, et les méthodes d’éducation physique sont des illustrations de ce qui peut être abordé en première année de licence.





■ A. La Grèce antique

Des époques plus anciennes sont parfois évoquées pour contrer l’idée convenue selon laquelle les Grecs auraient été les premiers à « institutionnaliser » les exercices corporels, en particulier à travers les concours olympiques antiques, que l’on nomme communément « Jeux olympiques antiques ». Les exercices corporels sont ainsi évoqués dès la préhistoire avec la période du Paléolithique, où les humains sont tous des chasseurs-cueilleurs et où les exercices physiques répondent à des nécessités vitales, notamment celle de se nourrir. Des rituels accompagnent parfois ces exercices. La Mésopotamie puis l’Égypte sont souvent mentionnées pour évoquer les premières distinctions entre classes sociales pour pratiquer les jeux du corps. Déjà, les élites se distinguent par des pratiques physiques qui leur sont exclusives.

Le monde grec se définit à la fois par sa diversité, avec plus de 450 cités chacune présentant ses spécificités, son identité, ses rites, et par son unité linguistique, culturelle pour l’essentiel, religieuse et ses coutumes.

En STAPS, la Grèce antique est avant tout étudiée pour la mise en place des concours olympiques ou Jeux olympiques antiques. Rappelons que cet aspect n’est pas abordé dans les manuels d’histoire de lycée.

Les origines des Jeux olympiques sont attribuées à la civilisation mycénienne, notamment attestées par les armes (bouclier, épée, dague, javeline, lance, chars de combat). Les premiers Jeux sont organisés pour des occasions particulières, telles que des funérailles, une trêve entre deux périodes de guerre, une réception d’hôtes prestigieux.

Les récits d’Homère relatent certaines épreuves. Les grandes cités grecques organisent ainsi des Jeux dédiés aux dieux : Athènes, Olympie, Argos, Corinthe, Delphes… Ces Jeux se développent à l’époque archaïque (VIIe et VIe siècles av. J.-C.) mais seuls les nobles combattent. Puis le recrutement s’étend à tous les hommes libres ; c’est la naissance des hoplites, fantassins lourdement armés qui combattent en phalanges.


Les Jeux olympiques

Ce sont les jeux les plus connus de la Grèce antique, mais ils ne sont pas les seuls. On compte également les Jeux isthmiques (Corinthe), néméens (Argos), ou pythiques (Thèbes) par exemple.

Les Jeux olympiques (Olympie) sont créés en 776 av. J.-C. et sont associés au culte de Zeus, roi des dieux dans la mythologie grecque et l’un des trois maîtres de l’univers avec ses frères Poséidon et Hadès.


1. Le déroulement

Les Jeux sont annoncés dans toutes les cités du monde grec un an avant leur tenue, afin de définir la trêve sacrée.

Les Jeux durent cinq jours. Le programme est très ritualisé et combine activités physiques et artistiques (cithare, lyre, flûte, lecture d’œuvres littéraires). Ce modèle sera ensuite reproduit par Georges Hébert au début du XXe siècle au sein des palestres (institutions où est enseignée la méthode naturelle).


	Jour 1 : Cérémonies, notamment sacrifices à Zeus puis Pélops (connu pour avoir remporté l’épreuve de course de chars face au roi de Pise afin d’obtenir la main de sa fille Hippodamie).


	Jour 2 : Ouverture des épreuves ; courses de chars dans l’hippodrome, pentathlon – épreuve reine composée du saut en longueur, du javelot, de la course du stade (192,7 m), du disque et de la lutte.


	Jour 3 : Cérémonies et épreuves pour les jeunes (pugilat, course du stade, lutte).


	Jour 4 : Course du stade, du diaulos (double stade) et du dolichos (24 stades), lutte, pugilat, pancrace.


	Jour 5 : Course en tenue militaire, sacrifices, défilés, banquet des vainqueurs.




Le contenu des journées d’épreuves, bien que ritualisé, n’est pas immuable. Il peut être l’objet de quelques inversions et réorganisations.




2. Les caractéristiques des épreuves

Seule la victoire compte, la performance n’est pas prise en compte. Aucune mesure de longueur, de temps, aucune catégorie de poids n’est envisagée. Les athlètes concourent nus.

Le pugilat, ancêtre de la boxe, se finit par K. O. ou abandon. Les adversaires n’esquivent pas les coups. Les mains sont bandées de cuir. La tête des combattants est protégée par une calotte de cuivre.

Le pancrace, quant à lui, est un mélange de lutte et de pugilat où tous les coups (sauf mordre et aveugler) sont permis. Il est institué à partir de – 648 aux Jeux olympiques.

Le saut en longueur (succession de cinq sauts avec haltères), le javelot (muni d’une lanière de cuir qui sert de propulseur), le disque dont une description est contée par Homère dans l’Odyssée (premier record enregistré lors de la 70e olympiade : 95 pieds, soit 29 mètres). Si elles représentent des épreuves connues de nos jours, celles-ci ont des règles et des caractéristiques bien différentes d’aujourd’hui.




3. Le cérémonial

Les lauréats sont récompensés : par une couronne de laurier (olivier ou céleri sauvage), un banquet est organisé en leur honneur. Et selon la cité, d’autres privilèges (honneurs) sont réservés aux vainqueurs : statue, repas (à vie…), nom inscrit sur une stèle, argent. Mais en raison de ces enjeux, on note l’apparition de la corruption, des combats truqués, de la tricherie. Parallèlement, l’entraînement devient plus sérieux et plus coûteux, ce qui a une conséquence notable : seuls des aristocrates peuvent concourir.

Quelques éléments de contexte extérieurs viennent perturber au fil du temps la tenue des Jeux olympiques : la succession des guerres (début de la guerre du Péloponnèse en – 431) fait par exemple passer les Jeux au second plan. L’utilité des jeux et la violence acceptée sont critiquées. Puis, à la suite de l’invasion romaine en – 168, les Romains intègrent progressivement les Jeux. Leurs athlètes sont des esclaves, des hommes libres rétribués, la tricherie se généralise. Cette situation perdure cependant quelques siècles puisque ce n’est qu’en 394 apr. J.-C. que l’empereur romain Théodose Ier, dit Théodose le Grand, interdit finalement les Jeux.

Mais l’évocation de la Grèce antique ne peut se limiter à celle des Jeux olympiques. Ce qui caractérise en premier lieu la civilisation grecque est l’éducation. Cette civilisation est un précurseur en matière d’éducation. Celle-ci est organisée de manière rationnelle. Jusqu’à 7 ans, c’est au sein de la famille que les bases de la socialisation et du langage sont enseignées, dans le gynécée, l’appartement des femmes. Entre 7 et 14 ans, c’est chez le grammatiste que l’enseignement élémentaire est assuré. Il s’agit d’un système scolaire privé. De 14 à 18 ans, dans le gymnase, on enseigne la grammaire, l’art oratoire, les arts (parfois) et l’éducation physique. C’est le pédotribe qui est chargé d’enseigner l’éducation physique. Son rôle est multiple et très important. Les exercices physiques préparent à la guerre et aux jeux.

Ensuite, c’est l’éphébie, le service militaire qui assure la suite de l’éducation des jeunes gens de 18 à 20 ans. Le jeune citoyen doit payer son équipement. Le citoyen (dans la plupart des cités grecques) reste mobilisable tout au long de sa vie pour défendre sa cité. À Sparte, cité guerrière du Péloponnèse, mourir pour la cité est un honneur. Dès l’âge de 7 ans, le jeune Spartiate est confié à la cité pour son éducation. À 12 ans, il vit en permanence en caserne où il reçoit un enseignement physique et militaire très rigoureux. De 18 à 20 ans, il doit subir l’épreuve de la cryptie, épreuve de l’initiation spartiate durant laquelle le jeune homme vit seul dans la campagne, survivant par ses propres moyens. Cette conception n’est pas si éloignée des préconisations de Georges Hébert avec sa méthode naturelle (début XXe siècle). Le jeune Spartiate restera hoplite, ensuite, pour les 10 à 15 ans suivants.

La valeur à accorder aux épreuves physiques reste cependant une cause de discorde entre intellectuels, aristocrates et plébéiens (le peuple). Entre force et beauté, la balance penche de toute évidence vers la préparation à la guerre.









■ B. La Rome antique

À la croisée entre les Jeux et l’éducation, la société romaine puise de toute évidence ses influences dans la Grèce antique. Des domaines aussi divers que philosophie, théâtre, art oratoire, politique ou, pour la question des exercices physiques, la natation, l’équitation, la préparation à la guerre (réservée aux plus riches) relèvent de ce constat.

Mais ce sont les thermes qui constituent le loisir favori des Romains.

Les thermes sont des bains publics ou privés ouverts à tous, patriciens comme plébéiens, hommes comme femmes. Les Romains s’adonnent aux activités suivantes :


	bains (frigidarium, tepidarium et caldarium : bains froid, tiède et chaud) ;


	nage ;


	lutte (sur la palestre attenante : de pali qui signifie « lutte » en grec) ;


	exercices athlétiques (à la grecque).




Les thermes sont le lieu de socialisation par excellence des citoyens romains.

Les spectacles proposés à Rome sont, quoi qu’il en soit, d’influence grecque, même si le contexte de civilisation, fort différent, fait profondément évoluer le caractère des Jeux.

Ils sont, à leur origine, toujours associés à des cérémonies (fêtes religieuses, funérailles). Mais on s’éloigne progressivement de l’idéal grec et de l’alibi religieux, et les jeux athlétiques, qui prennent progressivement le nom de jeux du cirque, déclinent concomitamment à la professionnalisation des athlètes.

On y distingue deux grands types d’exercices spectaculaires.

Les courses de chars qui se déroulent à Rome dans le Circus Maximus (ou Cirque Maxime), qui constitue la plus grande arène sportive jamais construite. Ses dimensions sont d’environ 600 mètres sur 200. Ce stade gigantesque aurait parfois accueilli plus de 250 000 spectateurs. Des paris sont organisés sur les courses de chars qui opposent entre quatre et huit attelages. Pour chaque réunion, plusieurs dizaines de courses peuvent être organisées. Les attelages comptent deux (biges), trois (triges), quatre (quadriges) ou dix (décimiuges) chevaux.

Les pilotes courent de gros risques, les accrochages sont nombreux et occasionnent parfois de graves blessures. Les meilleurs pilotes deviennent de véritables héros (pouvant être assimilés à des demi-dieux).

À Rome, les combats de l’arène ont lieu dans le Colisée, qui comprend 60 000 places. Les combattants sont des gladiateurs régulièrement et durement entraînés. Ils sont des citoyens pauvres, des affranchis… Il y a des centaines de combats par réunion (plusieurs dizaines dans l’année, pour des occasions très diverses).

Le matin ont lieu les combats entre animaux ou entre hommes et animaux. Ce sont les venationes, de venatio qui signifie « chasse » en latin. Ces manifestations représentent une forme de théâtralisation de la chasse. Les animaux peuvent tout autant être des taureaux, des ours ou des fauves. À la mi-journée, les condamnés de droit commun (parfois des chrétiens) sont exécutés.

L’après-midi, enfin, ont lieu les munera (combats de gladiateurs) qui donnent lieu à des paris. Les mises à mort sont présentes mais plutôt rares.

Les jeux romains sont parfois décrits comme étant l’expression de la décadence morale de Rome. L’avidité liée à la présence d’enjeux financiers rend ces jeux du cirque très violents (courses de chars et combats). Cette violence, que l’on assimile assez vite à de la barbarie, est de plus en plus condamnée, notamment par les chrétiens. Ce déclin symbolique entraîne la progressive extinction des Jeux, qui sont finalement interdits par l’empereur Théodose le Grand en 394 apr. J.-C.





■ C. Synthèse sur la période antique

En Grèce comme dans l’Empire romain, les diverses pratiques du corps, qu’elles soient « olympiques » ou autres (éducatives, thérapeutiques ou simplement récréatives) participent à la construction d’une forme de culture corporelle, voire de culte du corps. Si la religion est omniprésente à l’origine, son influence décline avec la progressive apparition d’enjeux financiers et la professionnalisation des athlètes. Cette immense entreprise génère la construction d’innombrables lieux spécifiques de pratique – gymnase, arènes, amphithéâtres, hippodromes, cirques, selon le nom qu’on leur donne en fonction des architectures, dimensions, fonctions ou époques concernées. Ces manifestations sont presque toujours, du moins à l’origine, calquées sur des fêtes religieuses qui sont le seul moment où le peuple se repose.

Elles sont de plus en plus organisées pour que le peuple se divertisse. Comme le souligne le poète Juvénal, les empereurs achètent la paix sociale en offrant des jeux, de la violence… et du pain : « Le peuple […] ne se mêle plus aujourd’hui de rien et n’aspire qu’à deux choses : le pain et les jeux du cirque. »11 Les exercices du corps commencent à laisser entrevoir une différenciation des pratiques en fonction des classes sociales. Celle-ci perdurera ensuite quelles que soient les époques, avec plus ou moins d’importance.

Concernant les pratiques physiques, elles sont encore loin de la conception actuelle du sport. Les exercices du corps sont encore peu, voire pas codifiés. La « sportivisation » de ces pratiques physiques passera par l’élaboration de cadres définis avec précision à la fois sur le plan spatial et sur le plan temporel, mais aussi et surtout par la définition de règles permettant d’assurer l’égalité entre les participants.





■ D. L’époque médiévale : contexte,
jeux et exercices du corps

Le Moyen Âge correspond à une période d’environ mille ans : de 475 (fin de l’Empire romain d’Occident) à 1453 (chute de Constantinople). Mais nous avons vu que le manuel d’histoire de Seconde des éditions Magnard centre son étude sur les XIe, XIIe et XIIIe siècles.

D’une manière générale, cette très longue période laisse à voir une société très insécuritaire (famines, épidémies, pillages, agressions). Une bonne forme physique devient gage de sécurité.

La société féodale qui donne du pouvoir aux seigneurs locaux est le système politique qui caractérise globalement cette période en Europe. Elle se fonde sur des origines franques (ou romaines), donc sur la puissance militaire ou financière se traduisant en grande partie par la possession de terres. Les seigneurs et les hommes d’Église (les clercs) dominent l’immense majorité de la population essentiellement paysanne.

Les seigneurs sont des guerriers qui vivent des ressources de leurs domaines. Ils assurent la protection de leurs sujets en échange de droits féodaux. Ils sont partie prenante de la pyramide féodale (suzerains et vassaux).

Parmi les sujets des seigneurs se trouvent leurs cavaliers, lourdement armés. Ces sujets d’élite un peu particuliers se muent en chevaliers. La lecture du manuel d’histoire de Seconde des éditions Magnard constitue une bonne base pour comprendre ce phénomène. La chevalerie devient progressivement une caste assez fermée avec ses codes et ses valeurs (bravoure, mépris du butin, respect de l’adversaire valeureux puis défense des faibles et des hommes d’Église). Leurs exploits sont chantés par les troubadours et les trouvères.

Si les exercices physiques des paysans se limitent pour l’essentiel aux travaux des champs inhérents à leur piètre statut, générant une très grande fatigue et lassitude physique et ne laissant guère de place ni de temps à des pratiques oisives, il n’en est pas de même pour les nobles et les chevaliers. Ces derniers sont le plus souvent acteurs de ces joutes physiques quand les nobles se repaissent du spectacle qui leur est offert.


1. Les activités physiques des nobles et des chevaliers

On devient chevalier par l’éducation. L’éducation du futur chevalier commence quand le jeune garçon est confié à un seigneur de sa parenté. Il devient page entre environ 7 et 12 ans. Il entre au service de son maître et apprend le respect et l’obéissance. Les bonnes manières, notamment en termes de tenue du corps, lui sont enseignées de manière stricte et méthodique12. Puis il est écuyer à partir de 12 ans et jusqu’à 18-20 ans au service d’un ou de plusieurs chevaliers du château. Il apprend le métier des armes et les règles de la chevalerie.

Vers 20 ans, avec la cérémonie de l’adoubement, il devient à son tour chevalier.

Il quitte alors le château à la recherche d’un autre seigneur à servir.




2. L’évolution de la chevalerie

L’armement des chevaliers, face aux arbalètes puis aux « bouches à feu » (canons), est de plus en plus lourd. Les chevaliers sont vêtus d’une armure à plaques métalliques. Même les destriers (chevaux de combats) s’alourdissent de plaques. Le tout au détriment de l’agilité et de la vitesse.




3. Les exercices et épreuves physiques

L’entraînement est exigeant. Il se compose de courses, de nage, de renforcement musculaire (souvent avec de lourdes charges et oppositions), du maniement des armes, de l’équitation, de la quintaine…

Puis viennent les épreuves.

Les tournois : véritables mêlées de chevaliers où chacun doit prouver sa bravoure. Les meilleurs tournoyeurs sont engagés par les seigneurs les plus puissants.

Les joutes (duels) : de part et d’autre d’une lice, les chevaliers lancés l’un contre l’autre au galop doivent se renverser à l’aide d’une longue et lourde lance. Ils combattent pour leur suzerain (grand seigneur propriétaire de terres nommées « fief ») ou pour une dame.

La joute est un « combat courtois » où la violence est euphémisée par rapport au tournoi (cf. le mythe de Lancelot du Lac13.) Différentes modalités de victoire apparaissent progressivement dans le souci de canaliser et réglementer la violence. Ces règles qui s’établissent progressivement ont vocation à encadrer ces pratiques qui constituent aussi des spectacles destinés à distraire la noblesse et la bourgeoisie (naissante), plus rarement le peuple.




4. Les autres pratiques physiques emblématiques du Moyen Âge

La quintaine, appelée aussi « joute du Sarrasin », est un terme employé au Moyen Âge pour désigner un jeu d’adresse consistant pour un chevalier à percuter avec sa lance tendue un trophée de cinq armes ou le bouclier d’un mannequin surmontant un mât fixe ou rotatif. Ce sport médiéval est principalement destiné à entraîner les chevaliers.

Les luttes sont réservées aux hautes classes sociales. Les chevaliers s’adonnent à une lutte combinant l’escrime médiévale (épée longue) et le corps à corps. Pour eux, la lutte s’effectue en armure.

Le jeu de paume consiste à se renvoyer une balle, appelée un « éteuf », au-dessus d’un filet, à la manière du tennis, et se pratique en simple (un contre un) ou en double (deux contre deux). Le jeu de paume était pratiqué par la noblesse tandis que les « vilains » jouaient en extérieur à la longue paume, qui se pratiquait sans filet avec 1, 2, 3, 4 ou 6 paumistes par équipe. À partir du XIIIe siècle, la main est protégée (gainée de cuir).

À l’origine, la soule est jouée par les classes inférieures. C’est le pendant de la piétaille du tournoi des chevaliers. Puis, à la Renaissance, elle est pratiquée par le clergé et les nobles entre eux ou avec le peuple. La première mention écrite de la soule, ou choule, en France est faite entre 1174 et 1177. Le jeu oppose deux équipes (hommes de la ville à ceux de la campagne, mariés du village contre célibataires, paysans contre marchands, deux corporations), qui se disputent un ballon (boule de bois, vessie de porc remplie d’air, de paille, de son ou d’autres ingrédients) qu’il faut déposer dans les buts (porche d’une église, ruine, mur, arbre, trou, poteau, entrée d’un bois)14.

Pour gagner à la crosse (ou choule à la crosse), les adversaires doivent, avec la crosse, faire passer l’éteuf (ou choule) dans le viquet (« but » en normand) de n’importe quel côté, ou faire tomber la barre transversale, soit directement (ce qui vaut un point ou plus), soit en touchant simplement les poteaux. L’engagement se fait par lancer de la balle en l’air, entre les deux attaquants désignés. La balle ne pourra alors être jouée qu’une fois au sol. La progression de la balle se fait à la crosse (frappée ou jonglée) ou au pied, mais on ne peut jouer au pied que si le coup précédent a été réalisé avec la crosse. Les règles proposées ici sont contemporaines et se sont donc construites au fil du temps. Le maniement de la crosse peut laisser croire à une forme d’origine du hockey (sur gazon) mais l’éteuf peut ici aussi être frappé avec le pied15.

Le mail, dont le nom est probablement dérivé du terme français « palemail » ou « paille-maille » (la maille étant un petit maillet envoyant une balle sous un arceau de paille). Le terme mail provient quant à lui du latin malleus : marteau, maillet. À l’origine du golf, du croquet et même du billard, ce sport pouvait se pratiquer en individuel ou par équipes. Le nom de mail désigne à l’origine le maillet à manche flexible utilisé pour pousser la boule de buis. Ce jeu récréatif sied aux activités oisives de la bourgeoisie.

Au cours du XVIe siècle, la chevalerie guerrière disparaît progressivement. Mais le mythe et l’idéal chevaleresques subsistent.

Concernant les pratiques du corps, les normes sociales font se dessiner une progressive euphémisation des violences. Ces jeux sont progressivement réglementés, car ils sont associés aux loisirs de la bourgeoisie. Entre autres effets, les espaces de jeu se réduisent, laissant moins de place au déploiement d’énergies sources de danger. Les temps de jeu sont de plus progressivement limités. Les « règlements sportifs » trouvent ici leur origine.







■ E. L’époque moderne : de la Renaissance à la monarchie absolue du XVIIIe siècle


1. Éléments de contexte

La Renaissance est une période marquée par un renouveau artistique, scientifique et intellectuel nommé l’humanisme. On redécouvre la culture grecque à travers la littérature et notamment à travers les textes médicaux d’Hippocrate et de Galien. On redécouvre donc l’importance accordée à l’exercice physique dans la bonne santé.

S’opère également une remise en cause de la religion (Luther, Calvin) qui débouche sur une coupure de l’Europe : le Nord protestant, le Sud catholique. La France connaît une quarantaine d’années de cruelles guerres de religions.

Après les guerres de religion, le pouvoir royal se renforce. On parle alors d’absolutisme royal (XVIIe et XVIIIe siècles). La noblesse perd ses prérogatives. Le pouvoir royal centralise toutes les décisions. Les nobles gardent pourtant leurs privilèges mais perdent la raison première de ces privilèges : la protection due à leurs sujets, telle qu’elle avait cours pendant la période médiévale. Cette situation injuste est légitimement de plus en plus mal supportée par le peuple au fil du temps. Ce sera l’une des causes de la Révolution française à la fin du XVIIIe siècle.

Dans le même temps, une certaine forme de pacification des mœurs est recherchée. C’est surtout l’œuvre de l’État et de l’Église qui craignent les débordements populaires.




2. Les principales activités physiques de la noblesse


	L’équitation : l’élégance a tendance à prendre le pas sur l’efficacité.


	L’escrime : le fleuret a remplacé la lourde épée. On frappe de pointe et non plus d’estoc. La technique (les « bottes ») prime sur la force.


	La courte paume : se joue en salle avec un mur de rebond. Les règles sont établies en 1592.


	La danse : forte influence italienne. En 1671, Louis XV crée l’école de danse de Paris.







3. Les activités physiques populaires

Elles réunissent paysans ou citadins les jours de fêtes.

Dans le prolongement de l’époque médiévale, la crosse et la soule sont toujours très prisées. Cette dernière perdure jusque vers 1850, où elle est alors victime de l’Église, de l’État, des commerçants, des paysans, des médecins… qui redoutent l’anarchie et condamnent l’immoralité et la violence du jeu.

Viennent progressivement s’y adjoindre le tir à l’arc (et les fléchettes) qui deviennent des activités d’amusement ou de compétition au moment où la pratique de l’archerie perd de son intérêt militaire avec le développement des armes à feu (premier tiers du XVIIe siècle).




4. L’évolution des Activités physiques et sportives (APS) du XVIe au XVIIIe siècle

On peut identifier quelques principes et faits notoires : recul de l’expression de la violence, interdiction des duels sous Richelieu, opposition progressivement unanime contre la soule.

Corollairement, le développement des activités corporelles met en avant la prestance et l’élégance au détriment d’un engagement physique débridé, viril et le plus souvent violent et source de danger.




5. L’évolution des théories de l’enseignement physique académique

À Mantoue (Italie), en 1378, est fondée la première école pour les enfants de la noblesse. Elles se multiplient en Italie puis en France tout au long de la Renaissance. On y dispense une éducation corporelle.

Plus tard, Érasme (1469-1536) et Rabelais (1494-1553) rédigent des ouvrages de pédagogie où les activités physiques jouent un grand rôle dans l’épanouissement des enfants.

En 1569, Girolamo Mercuriale (Jérôme Mercurialis) publie De arte gymnastica (« L’Art de la gymnastique ») qui constitue le premier véritable traité de gymnastique occidental. L’auteur différencie l’usage militaire, l’usage médical et l’usage athlétique de la gymnastique. Y sont notamment présentés des exercices gymniques aux agrès, mais aussi des jeux et des soins corporels. L’idée d’une véritable portée morale de l’exercice physique, qui ne se limiterait plus à un rôle médical, commence à émerger. Selon Montaigne16 (1533-1592), l’exercice physique répond à une visée morale et médicale : « Dieu a fait de l’homme un corps et une âme. Il est impossible de négliger le corps. » L’éducation physique qu’il prône est une vraie éducation ; ses fins ne sont pas strictement corporelles. Les finalités de l’éducation physique sont les mêmes que pour l’éducation en général. L’homme doit être éduqué dans sa globalité.

Par la suite, aux XVIIe et XVIIIe siècles, l’utilisation médicale de l’exercice physique va se perpétuer, mais avec des fondements différents. Le corps est assimilé à une machine dont on cherche à améliorer le fonctionnement. C’est le contexte de renouveau scientifique évoqué en histoire au lycée qui explique cette évolution17.

Dans le prolongement de Montaigne, Comenius (1592-1670) puis Locke (1632-1704) affirment que l’éducation de l’esprit et du corps sont indissociables. L’éducation du corps est, entre autres, pensée dans un double but de santé et de récréation. Au XVIIIe siècle apparaissent ainsi des exercices physiques répondant à un but récréatif. Les jeux sportifs apparaissent dans les écoles et ont un but d’épanouissement moral et intellectuel.

Dans ce même courant vont émerger les philosophies de la nature qui, elles aussi, s’intéresseront à l’éducation physique. Jean-Jacques Rousseau (1712-1778) prône ainsi une éducation naturelle et affirme son refus de subordonner l’évolution de l’enfant aux exigences de l’adulte. Il accorde à l’éducation physique une grande importance dans l’éducation de l’enfant, car elle participe à son éducation intellectuelle et morale. Mais les philosophes de la nature ne proposent cependant pas de méthodes, pas de théories qui rationalisent la pratique de l’éducation physique. Ils se contentent d’en souligner l’extrême nécessité. L’éducation physique a des visées intellectuelles et morales.

De son côté, Johann Bernhard Basedow (1724-1790), pasteur protestant allemand, va adjoindre aux pratiques classiques (danse, escrime, gymnastique) d’autres exercices physiques (sauts, lancers, grimpers) selon des préceptes « biomécaniques ». Avec lui commence donc à se mettre en place une forme d’agencement, d’organisation des exercices physiques.

Par ailleurs, Jean Verdier (1735-1820), instituteur et médecin, propose en 177218 de combiner les exercices du corps avec les pratiques d’hygiène, dans une visée de discipline. Il privilégie l’aspect utilitaire de l’éducation physique et met l’accent sur ses fonctions orthopédiques et curatives.

Johann Heinrich Pestalozzi (1746-1827), pédagogue suisse devenu français en 1792, publie à partir de 1781 plusieurs ouvrages relatant ses principes éducatifs. Au sein de ces principes, il attribue à l’exercice physique une place prépondérante dans l’émancipation de l’enfant.

Le XVIIIe siècle, siècle des Lumières, ouvre donc la voie à de nouveaux modèles éducatifs. Les philosophes (intellectuels) de cette période, tels Rousseau et Pestalozzi, entendent former des sujets « éclairés ». Ils établissent ainsi les bases d’une éducation intellectuelle, morale et physique.

Johann Christoph Friedrich Gutsmuths (1759-1839), pédagogue allemand, est l’un des fondateurs du mouvement gymnique allemand. Il publie en 1793 le premier ouvrage fondamental d’éducation physique : Gymnastik für die Jugend. Il affirme que l’éducation physique augmente les capacités de l’individu et participe à sa formation générale. Cet ouvrage va marquer la gymnastique allemande pendant près d’un siècle.

Les gymnastiques qui se développeront progressivement en Europe et en France au cours du XIXe siècle trouvent en partie leurs fondements dans les réflexions pédagogiques de ces différents penseurs.







■ F. Les gymnastiques en France au XIXe siècle et leurs influences

La Révolution n’a pas innové dans le domaine des pratiques du corps, même si le nouveau pouvoir républicain organise l’Olympiade de la République à Paris à trois reprises entre 1796 et 1798. Toutefois, dans les lycées, créés en 1802 par Napoléon, existe une éducation physique destinée à former des combattants.

Au XIXe siècle, deux courants gymniques vont progressivement s’opposer : le courant « militaire » et le courant « médical ». La « guerre des méthodes » ne sévira pourtant véritablement qu’au cours du premier quart du siècle suivant. Les influences européennes sont alors multiples.


1. L’influence allemande


a) Les théoriciens

Si l’influence de Gutsmuths perdure, celle de Friedrich Ludwig Jahn (1778-1852) proposant une gymnastique nationaliste en réaction à la défaite d’Iéna et à l’occupation napoléonienne (1811-1813), s’insinue de plus en plus. Le mouvement gymnique nationaliste allemand qu’il crée se nomme le Turnverein et vise à viriliser le peuple allemand en vue de la revanche. Il est à noter que les différents mouvements gymniques se créant à partir de cette période en Europe, notamment en France et en Italie, trouvent dans cette même préoccupation « guerrière » leur légitimité. On considère d’ailleurs que le développement de cette pensée nationaliste due à Jahn est à l’origine du nazisme sévissant ensuite à partir des années trente en Allemagne.




b) En France

Le colonel Francisco Amorós (1770-1848), naturalisé français en 1816, ouvre en 1819 le Gymnase normal, militaire et civil, où il enseigne une gymnastique héritière des techniques mises au point par Pestalozzi. Il associe une gymnastique de base inspirée de celle de Ling (considéré comme le « père de la gymnastique suédoise ») et des applications qui se font sur des agrès, dont certains sont développés voire inventés à son initiative. Sa méthode se développe ensuite tant en milieu militaire, scolaire que civil au sein de gymnases privés qui assurent l’encadrement et la mise en œuvre d’une gymnastique bourgeoise. Il est dit d’Amorós qu’il est le fondateur ou le promoteur de l’éducation physique française. Son principal ouvrage, Manuel d’éducation physique, gymnastique et morale, est publié en 1830. Par ailleurs, bien que décédé en 1848, il aurait fortement influencé la création de l’École normale militaire de gymnastique de Joinville, qui formera les cadres sportifs pour les armées à partir de sa création le 15 juillet 1852.

Phokion Heinrich Clias (1782-1854), suisse, élève de Pestalozzi, n’aura lui qu’une audience circonscrite à la région de Besançon avant de servir les intérêts de l’armée britannique. Cependant, il est connu pour avoir proposé une forme de classification des exercices corporels qui rend sa méthode claire et facilement adaptable aux enfants, d’où l’intérêt de la proposer dans les écoles. Son précepte est de fonder une gymnastique qui soit naturelle et utilitaire. Cette idée sera ensuite véhiculée par Georges Hébert (voir méthode naturelle).




c) La naissance de la gymnastique commerciale

Après Bruxelles en 1840, Hippolyte Triat (1812-1881) ouvre un gymnase dans la rue Montaigne à Paris, en association avec le Dr Dally. Il développe une gymnastique à effet esthétique centrée sur le développement de la force. Son gymnase devient un lieu de culte du corps dédié à la force, où est proposée une pratique corporelle avec charges additionnelles. Ce type de gymnastique constituerait l’ancêtre du culturisme. On dit de Triat qu’il serait exhibitionniste et qu’il aurait développé une gymnastique proche du cirque à visée commerciale. On le compare de ce fait à un « Hercule de foire ».




d) L’influence suédoise


1. Per Henrik Ling

Per Henrik Ling (1776-1839) est un officier suédois qui, blessé, invente une méthode de rééducation pour lui-même, composée de gymnastique analytique, segmentaire, dont il généralise ensuite les principes pour fonder une méthode. Cette méthode aura d’autant plus d’impact que la Suède est alors gangrénée par l’alcoolisme et la tuberculose. Il est proposé à Ling de constituer un Institut royal de gymnastique pour étendre et promouvoir cette méthode qui portera ainsi le nom de méthode suédoise. Son orientation est double : rééducative (hygiénique et médicale) et patriotique (militaire).

En 1820, la gymnastique scolaire devient obligatoire en Suède.

Malgré son caractère peu attractif, cette gymnastique étant très statique, répétitive et centrée autour de mouvements respiratoires et d’alignements segmentaires, cette méthode s’exporte assez rapidement vers toute l’Europe, ainsi qu’aux États-Unis.

Les femmes s’emparent assez facilement de cette méthode qui semble très dosée, très mesurée.




2. La reprise en France

Charles Londe, médecin français spécialiste de gymnastique médicale (en 1821) et Casimir Broussais (en 1827) élaborent dans leurs ouvrages une gymnastique hygiénique et correctrice. Leur inspiration tire sans doute beaucoup partie des propositions de Ling. Néanmoins, c’est surtout le docteur Philippe Tissié qui va véritablement introduire et propager la méthode suédoise en France à la toute fin du XIXe siècle, à la suite d’un voyage d’étude en 1897.

Cette méthode suédoise constituera durant une première grande moitié du XXe siècle la base de l’éducation physique scolaire en France.








2. Le développement des sociétés de gymnastique en France : la nécessité de la revanche de tout un peuple

Après la défaite de 1870, toute la société française ne vit que pour la revanche.


Les sociétés de gymnastique et la création de l’USGF

Sur le modèle allemand des Turnverein qui s’exporte au fil des migrations allemandes, le Deutsches turnverein parisien organise une fête à Paris en 1865, au cours de laquelle commence à s’immiscer l’idée de copier ce mouvement patriotique. Cette idée prend toute sa dimension à partir de la défaite de 1870 et la perte de l’Alsace et de la Lorraine.

L’idée, comme en Allemagne, est de lier sport, action morale, force physique, virilité, sentiment national et patriotique. Les buts sont militaires (apprendre la discipline, le combat) et hygiéniques. Les moniteurs de ces associations naissantes sont en général issus de l’École normale militaire de gymnastique de Joinville née en 1852. L’Union des sociétés de gymnastique de France (USGF) est ainsi créée en 1873 par Eugène Paz, professeur au lycée Condorcet à Paris. Il avait créé en 1859 la première société de gymnastique parisienne : Les Amis de la gymnastique.

L’USGF, dès la fin du XIXe siècle, mais surtout à partir du début du XXe siècle, est progressivement concurrencée par d’autres fédérations : la Fédération gymnique et sportive des patronages de France (FGSPF), celles organisant le sport socialiste (Union sportive du parti socialiste, en 1907, puis Fédération sportive athlétique socialiste, en 1908, et enfin Fédération sportive du travail, en 1919). Notons que le sport socialo-communiste portera finalement le nom de Fédération sportive et gymnique du travail (FSGT) à partir de 1934.

L’USGF compte 540 sociétés en 1902 et presque 1 600 en 1913. À la fin du siècle, les classes aisées se détournent cependant de la gymnastique au profit des sports venant d’Angleterre. Les sociétés sportives deviennent progressivement plus nombreuses que les sociétés de gymnastique de l’USGF au tournant des XIXe et XXe siècles (presque 3 200 sociétés affiliées soit à la FGSPF [Fédération gymnastique et sportive des patronages de France], soit à l’USFSA [Union des sociétés françaises des sports athlétiques créée en 1889]).




Évolution de la gymnastique dans le cadre scolaire

Sous l’impulsion de Victor Duruy, ministre de l’Instruction publique, l’arrêté du 15 février 1868 crée une commission chargée de « l’examen des questions relatives à l’enseignement de la gymnastique dans les écoles de l’Empire ». À l’issue des travaux de cette commission (rapport Hillairet) est publié un décret en date du 3 février 1869 sur « l’organisation de la gymnastique ». Ce décret Duruy amène à la création du CAEG (certificat d’aptitude à l’enseignement de la gymnastique) qui est le premier diplôme attestant d’une compétence à enseigner cette gymnastique, ancêtre de l’éducation physique. Il rend également la gymnastique obligatoire dans les lycées, les collèges et écoles normales de garçons (lieu de formation des futurs instituteurs). En vérité, ce décret est assez peu suivi d’effets. Notons que celui-ci ne concerne que les jeunes gens. La loi Georges du 27 janvier 1880, initiée par Jules Ferry, étend cette obligation à « tous les établissements d’instruction publique de garçons dépendant de l’État, des départements, des communes », autrement dit à tous les degrés d’enseignement, école primaire comprise. Cette loi s’accompagne du Manuel de gymnastique et des exercices militaires de 1880-1881.

Pour accompagner cette militarisation de la gymnastique dans les écoles primaires, des bataillons scolaires sont créés de manière expérimentale à partir de 1882, et jusqu’en 1891. Ceux-ci, à l’initiative des municipalités et des instituteurs, sont censés apporter de la rigueur et de la méthode à l’enseignement militaire dans les écoles primaires. De durée assez courte et de faible ampleur, cette expérimentation ne touche, au moment de son apogée en 1886, qu’un total de 146 bataillons répartis sur 49 départements (sur 87) pour un effectif total de 43 326 élèves.






3. Conclusion

Les contextes d’affrontements européens du XIXe siècle, allant de la période napoléonienne à la guerre de 1870-1871, consacrent une fonction militaire aux exercices physiques. La grande nouveauté est que cette volonté concerne, à partir de cette période, la pratique physique des jeunes gens dans le cadre scolaire. De plus en plus tôt, les jeunes garçons sont donc préparés à devenir de potentiels futurs combattants. Pourtant issues de considérations éducatives, les méthodes de gymnastique remplissent donc avant tout une fonction militaire. La question de la santé publique reste pourtant vive et l’influence militaire sur l’éducation physique va progressivement décliner, au début du siècle suivant, au profit du milieu médical.







■ G. Les sports modernes : genèse et propagation

À partir de ce chapitre, les éléments présentés resteront relativement superficiels, car ils sont en général appréhendés avec plus de précision dans la suite du cursus, en L2, L3 voire M1.

Le débat relatif à une éventuelle filiation entre sport antique et sport moderne est loin d’être terminé. Cependant, Thierry Terret donne des éléments de compréhension en écrivant : « Les opposants à la thèse de la filiation estiment que ces activités ne peuvent être détachées de leur contexte et que, en l’occurrence, les jeux de l’Antiquité relèvent fondamentalement de registres religieux et rituels et ne peuvent donc être assimilés aux sports modernes. Les pratiques “sportives” y répondent à des fonctions militaires, éducatives ou sacrées qui ne sauraient être assimilées aux logiques contemporaines de la performance. »19

Terret établit les contours d’une définition actuelle du sport, d’abord selon un sens restreint : le sport « désigne l’ensemble des pratiques physiques, codifiées, institutionnalisées, réalisées en vue d’une performance ou d’une compétition et organisées pour garantir l’égalité des conditions de réalisation » puis selon un sens plus large : « le sport englobe tout type d’activité physique réalisé dans un but récréatif, hygiénique ou compétitif et dans un cadre réglementaire minimal ».

De nombreux auteurs ou acteurs du phénomène sportif se sont tour à tour exercés à en donner une ou des définitions, toutes marquées par leur époque.

Pierre de Coubertin en donne une définition en 1922 : « Le sport est le culte volontaire et habituel de l’effort musculaire intensif appuyé sur le désir de progrès et pouvant aller jusqu’au risque. »20

Dans le même ouvrage, il met en avant une incidence de la pratique sportive sur le développement de l’homme : « Le sport faisant appel à la contrainte sur soi-même, au sang-froid, à l’observation… relève de la psychologie autant que de la physiologie et peut réagir sur l’entendement, le caractère et la conscience. Il est donc un agent de perfectionnement moral et social. » Il préfigure ainsi les approches socialisantes et éducatives du sport qui seront enfin entendues presque un demi-siècle plus tard. Bien plus tôt, de Coubertin et le père Henri Didon attribuaient déjà des valeurs morales et sociales au sport. « Le sport doit permettre de rompre avec la discipline militaire pour favoriser l’accès des élèves à l’autonomie. » (de Coubertin, 1892). Il émet l’espoir que le sport soit un terrain favorable à « … la pratique loyale et chevaleresque du respect des autres et de la tolérance ». Le père Didon déclare quant à lui que « les associations sportives sont des écoles de liberté, de discipline librement consentie, de démocratie. »

Jacques Thibault en donne pour sa part en 1972 une définition moins engagée en déclarant que le sport est « un fait de civilisation participant du jeu et du travail dont la dominante est la recherche de la prouesse physique dans le cadre de règlement et d’institution spécifique. »21

Le sport moderne apparaît en Angleterre à la fin du XVIIIe siècle, vers 1780, puis s’y développe tout au long du XIXe siècle. Il n’apparaît progressivement en France qu’à partir des années 1870 environ, avec notamment la création des premiers clubs.


1. Naissance des sports en Angleterre :
la révolution industrielle

L’émergence des sports est très étroitement liée aux progrès industriels que rencontre ce pays, le premier touché par la révolution industrielle. De nouvelles catégories sociales y apparaissent, notamment les ouvriers de l’industrie qui sont soumis à un travail le plus souvent harassant quand parallèlement, l’aristocratie et la bourgeoisie (avide de la copier) se livrent aux pratiques de loisirs mondains. Le fossé se creuse entre pauvres et riches. Le rapport à l’argent s’insinue dans la genèse du sport.


Des activités traditionnelles au sport

Le sport va émerger d’une double origine : les pratiques populaires traditionnelles et les jeux ruraux mettant en scène des animaux et notamment des chevaux.

Les évolutions visibles concernent l’organisation de défis ordonnés par les nobles et opposant leurs domestiques préfigurant les futurs combats de boxe ou encore des courses entre laquais. Des paris commencent à apparaître au sujet de ces affrontements. La logique originelle des jeux populaires au sein des fêtes villageoises est bouleversée, même si on utilise toujours les mêmes activités.

Les logiques de l’entraînement et de la mesure des performances apparaissent et relèvent de la même logique d’efficacité et de rentabilité que celle qui sévit dans la société industrielle émergente.

Encadrés par l’apparition des premières institutions sportives, des règlements, des normes sont établis, les techniques s’élaborent, se stabilisent et se transmettent, rendant possible la standardisation des pratiques physiques et la comparaison des performances (importance de la mesure). Les pratiques deviennent moins violentes, plus réglementées. Les pratiques traditionnelles originelles sont donc édulcorées. C’est ainsi par exemple que la boxe n’est plus un vulgaire combat de rue.

La noblesse organise les rencontres sportives mais n’y participe pas, contrairement aux classes populaires qui assurent le spectacle et en sont également les spectateurs.

Un code moral, le fair-play, est progressivement mis en place et devient le garant de la loyauté des affrontements.

Un exemple typique de la structuration des sports modernes se trouve dans la genèse du rugby. Le site Internet www.lepublieur.com propose une réflexion intéressante à ce sujet dans l’article « Naissance d’un sport ». Nous en proposons quelques extraits synthétisés :

« Dans l’ensemble de l’Europe […] est répandue à l’image de la soule, la pratique de jeux populaires, observant peu de contraintes et donnant libre cours à l’expression de la violence physique. Ces joutes, [selon] l’historien Norbert Elias permettent de canaliser les “haines entre groupes ethniques, les animosités entre localités, les tensions entre générations ou à l’intérieur d’une même communauté, entre groupes de statuts différents”. Sans aucun doute, c’est en Angleterre que s’affirme le plus nettement le goût pour ces jeux violents, rustiques, assortis le plus souvent de paris qui contribuent à impliquer et maintenir l’excitation des spectateurs. La fraction montante de la gentry (propriétaires terriens) puise dans la tradition festive une forme d’alliance sociale et politique. Accordant son patronage aux réjouissances populaires, la nouvelle bourgeoisie s’associe aux manifestations avec une sorte de paternalisme engageant. Elle invente ainsi de nouveaux usages sociaux qui ne tarderont pas à se transformer en style de vie hautement distinctif. Avec l’accession au privilège de l’éducation et du pouvoir politique, et malgré l’hostilité initiale des éducateurs, la classe montante britannique promeut par le sport un mouvement de rénovation pédagogique qui vise à former ses élites à l’école de la concurrence et de la sélection. C’est dans ce cadre qu’apparaissent des activités sportives initiées par les internes des public schools. [A]u collège de Rugby, les élèves s’adonnent à un football désordonné et violent, qualifié de football-rugby, qui bientôt pérennise ses propres règles. Homme d’Église et directeur de la Rugby Public School de 1828 à 1842, Thomas Arnold, tolère la pratique auto-organisée de ce jeu par les étudiants sur le Bigside. Face à la turbulence de ces grands élèves, aux rapports de force internes à l’établissement, au besoin vital de dépense d’énergie et de prise de responsabilité, Thomas Arnold perçoit avec clairvoyance que ces jeux collectifs de plein air constituent un moyen efficace de self-government des élèves et de restauration de son autorité. Une belle soupape qui permet le maintien de l’ordre et de la discipline au sein de l’établissement. Dans le contexte de la révolution industrielle […], l’Angleterre s’affirme comme la première puissance économique et commerciale. L’éducation de ses cadres s’adapte aux exigences d’un monde en mutation caractérisé par le libre-échange et la compétition. Ainsi ce nouveau modèle éducatif prend-il tout son sens pour former les jeunes garçons à l’apprentissage de la responsabilité et du respect de la règle. Il s’agit de forger le caractère des futures élites de la Nation et de leur inculquer l’esprit de sacrifice. Thomas Arnold précise : “Je préfère que mes élèves jouent vigoureusement au football plutôt qu’ils emploient leurs moments de loisirs à boire, se saouler ou se battre dans les tavernes de la ville. Le sport est un antidote de l’immoralité et une cure contre l’indiscipline.” »22

Parallèlement au développement de certains sports dans les public schools, de grands sports populaires se développent en Angleterre, notamment dans le cadre des entreprises. Ainsi naît par exemple le football d’entreprise à l’initiative de patrons soucieux de conserver des ouvriers en bonne santé, loin des pubs et des réunions syndicales et politiques. Le succès du football est tel qu’en 1874 est créée une ligue professionnelle.






2. L’implantation des sports en France

Dès le milieu du XIXe siècle, certaines pratiques à consonance sportive se développent en France, et pour l’essentiel à Paris ou dans le nord-ouest du pays (Nord, Normandie). C’est le cas des activités de type canotage, des courses de chevaux ou encore de la vélocipédie et évidemment du football et de la course athlétique.

À la suite de migrations et d’échanges commerciaux, le sport anglais se propage progressivement en France. Le premier club sportif est créé au Havre en 1872 : Le Havre Athletic Club (création parfois datée de 1870). Suivent le Racing Club de France (RCF) créé en 1882 par des élèves des lycées Monge, Condorcet et Rollin à Paris puis le Stade français (SF) en 1883 par des élèves du lycée Saint-Louis (Paris).

Pierre de Coubertin, enthousiasmé par les sports anglais, veut les propager en France. En 1888, Jules Simon, ministre de l’Instruction publique, devient président du « comité pour la propagation des exercices physiques » créé à l’initiative de Pierre de Coubertin. Ce comité est appelé « comité Jules-Simon ».

En 1889, avec Georges de Saint-Clair, de Coubertin est également à l’origine de la création de l’Union des sociétés françaises de sports athlétiques (USFSA) qui vient remplacer l’Union des sociétés françaises de course à pied (USFCP) créée deux ans auparavant en 1887.

Sur le plan international, après avoir créé le Comité international olympique en 1894, Pierre de Coubertin rénove les Jeux olympiques, dont la première édition se déroule à Athènes en 1896.

Sur cette même période, les premières grandes manifestations sportives voient le jour.

Pour les courses cyclistes :


	Paris-Rouen (1869) ;


	Bordeaux-Paris (1891) ;


	Paris-Brest-Paris (1891) ;


	Paris-Roubaix (1896) ;


	le Tour de France (1903).




L’engouement populaire pour le cyclisme se traduit rapidement par le nombre de bicyclettes en France qui passe de 800 000 en 1900 à 3 000 000 en 1914.

Les courses automobiles ne sont pas en reste :


	Paris-Rouen (1894) ;


	création de l’Automobile Club de France (ACF) le 12 novembre 1895 ;


	courses Paris-Dieppe et Paris-Trouville (1897).




L’ACF organise pour la première fois un Tour de France. Celui-ci se déroule en sept étapes pour une distance totale de 2 218 km. Le vainqueur remporte l’épreuve à une moyenne de presque 49 km/h. Le premier Grand Prix se déroule ensuite au Mans en 1906.

Concernant l’aviation, il est plutôt question d’exploits que de courses. Chaque meeting devient l’occasion de battre des records d’altitude, de vitesse ou de distance. En 1909, Blériot traverse la Manche, en 1913, Roland Garros traverse la Méditerranée.

Le premier championnat d’athlétisme se déroulant en France a lieu en 1886 à la Croix-Catelan et oppose Belges, Anglais et Français sur un programme uniquement composé de courses, dont une de 120 m avec des haies. On peut considérer que c’est la date de naissance de l’athlétisme en France. Les concours de saut et de lancer n’apparaissent qu’en 1892.

L’USFSA gère l’essentiel de l’expansion du sport en France. Cependant, le cyclisme se développe à 80 % au sein de l’Union vélocipédique de France (UVF) tandis que le tir le fait au sein de l’Union des sociétés de tir de France (USTF). On compte 677 clubs de tir en 1903 contre 3 162 en 1913.

Cependant, la Première Guerre mondiale donne un coup d’arrêt terrible au développement du sport en France. Globalement, celui-ci, comme en Europe, est donc postérieur à la Grande Guerre. Il est lié à la spectacularisation et au développement des rencontres internationales, notamment Anvers (1920) et surtout Paris et Chamonix (1924). Les journaux spécialisés (comme Le Miroir des sports), fort nombreux, diffusent les événements. À partir de 1920 et l’éclatement de l’USFSA en fédérations autonomes comme la FFA pour l’athlétisme ou la FFR pour le rugby, on assiste à une croissance exponentielle des structures associatives et des effectifs. La comparaison entre 1919 et 1938 est assez édifiante :









	
	
	1919

	1938





	Football

	Clubs

	569

	5 838 (× 9)




	
	Licencié∙e∙s

	19 504

	173 431 (× 9)




	Athlétisme

	Clubs

	150

	1 850 (× 12)




	
	Licencié∙e∙s

	8 000

	32 000 (× 4)




	Natation

	Clubs

	63

	766 (× 12)




	
	Licencié∙e∙s

	935

	15 988 (× 17)




	Basket

	Clubs

	16

	225 (× 14)




	
	Licencié∙e∙s

	336

	23 158 (× 70)








Une étude menée par le ministère chargé de la jeunesse, des sports et de la vie associative et publiée en novembre 2004 fait état de l’évolution quantitative des licencié∙e∙s dans les fédérations sportives. Cette étude statistique indique qu’entre 1949 et 2002, « le nombre annuel de licences délivrées par les fédérations sportives agréées a été multiplié par 8. En 1949 on en dénombrait 1 867 000 et 14 900 000 en 2002. »

Cette étude fait état de trois périodes bien distinctes.

« La première s’étend de 1949 à 1956. La croissance annuelle est en moyenne de 3 %. Elle est pour beaucoup le fait des fédérations scolaires et universitaires.

La deuxième va de 1957 à 1986. Elle constitue l’“âge d’or”. La croissance est vive (5,8 % par an en moyenne). Toutes les “familles” de fédérations sont concernées, même si les fédérations unisport olympiques et non olympiques progressent plus vite.

La dernière période, depuis 1987, se caractérise par un fort ralentissement de la croissance (1 % par an en moyenne). On note toutefois une tendance à la reprise dans les dernières années. »23

Plus récemment, l’Insee publie les chiffres des fédérations sportives et, pour reprendre les sports dont nous avions fait état durant l’entre-deux-guerres, nous relevons les effectifs suivants pour 2017 :


	football : 2 131 200 (173 431 en 1938) ;


	athlétisme : 310 900 (32 000 en 1938) ;


	natation : 314 300 (15 988 en 1938) ;


	basket : 661 000 (23 158 en 1938).24




Pour 2017, notons que les plus grosses fédérations en termes d’effectif sont le football, le tennis (1 019 800), le basket, l’équitation (644 000), le judo (604 000) et le handball (549 300). On peut également préciser que les fédérations affinitaires (multisports) licencient 3 048 800 adhérents, que le sport scolaire et universitaire regroupe 3 192 500 licencié∙e∙s et que le sport pour les personnes handicapées compte 97 600 licencié∙e∙s.

Au-delà de la massification du sport en France, qu’attestent les quelques chiffres précédents, nous retiendrons trois autres aspects significatifs de l’évolution du sport en France : la diversification, la féminisation, la professionnalisation. D’autres indicateurs pourraient également être choisis mais le cadre restreint de cette contribution à l’ouvrage nous amène à faire ces choix.


a) La diversification

Les sports dits « traditionnels » qui caractérisent les pratiques sportives en France avant la Seconde Guerre mondiale comme le football, l’athlétisme, le cyclisme ou la boxe sont, dès la seconde moitié du XXe siècle, accompagnés par de nouvelles activités que l’on peut répertorier en différentes familles.

Les activités de combat ne sont pas absentes dans la période précédente mais se développent fortement et se diversifient à partir des années soixante notamment. Si la première moitié du siècle se limite pour l’essentiel à la boxe française pour les pratiques, notamment scolaires et militaires, la boxe anglaise est surtout assimilée au spectacle professionnel. Le judo n’apparaît en France que dans les années trente et reste assez confidentiel jusqu’aux années cinquante, compte tenu de son caractère éminemment techniciste et élitiste. Son développement s’amorce en revanche assez clairement à partir des années soixante, puisqu’on dénombre déjà 230 000 licencié∙e∙s en 1971 puis 385 000 en 1982, 420 000 en 1990, et 530 000 en 2000 (pour rappel : 604 000 en 2017)25.

Les sports de raquette, hormis le tennis pour les classes aisées dans la première moitié du XXe siècle, sont relativement absents du champ sportif français jusqu’aux années cinquante. Les exploits de Suzanne Lenglen ou des Quatre mousquetaires (Borotra, Lacoste, Cochet et Brugnon) durant l’entre-deux-guerres ne sauraient masquer la très faible pratique de ce groupe d’activités. Le tennis est en 2017 la seconde fédération en termes d’effectifs, avec un peu plus d’un million de licencié∙e∙s, même si le pic a été plutôt atteint à la fin des années quatre-vingt et au tout début des années quatre-vingt-dix avec environ 1 350 000 licencié∙e∙s26. Les autres sports de raquette recensent beaucoup moins de licencié∙e∙s en comparaison du tennis et leur développement est globalement postérieur aux années quatre-vingt (le tennis de table et le badminton). En revanche, et paradoxalement, ces deux pratiques sont beaucoup plus présentes en EPS et en sport scolaire, surtout le badminton, que ne l’est le tennis.

La Fédération française de badminton créée en 1978 compte alors 2 400 licencié∙e∙s. La progression est ensuite régulière avec environ 21 000 en 1990, 43 000 en 1995, 79 000 en 2000, 115 000 en 2005 et 180 000 en 201327.

La Fédération française de tennis de table est créée en 1927. On compte environ 10 000 licencié∙e∙s en 1944, 20 000 en 1952, 35 000 en 1967, 65 000 en 1977, 125 000 en 1990, 175 000 en 2000, et 200 000 en 201528. Ces trois sports de raquette (tennis, tennis de table et badminton) licencient donc de nos jours environ un million et demi de pratiquants.

Les activités de nature représentent le groupement d’activités ayant sans doute le plus significativement modifié le paysage sportif français depuis les années soixante-dix. Au sein de ces pratiques, celles de glisse (mer, air et montagne) en sont les emblèmes. Pour ainsi dire insignifiantes voire inexistantes jusqu’aux années quatre-vingt en France, elles prennent alors leur envol à partir de là et tendent à s’ouvrir à une plus grande diversité de publics, notamment à partir des années deux mille. Il est difficile de répertorier le nombre réel de pratiquants de ces différents sports, sachant que nombre d’entre eux pratiquent le plus souvent de manière informelle. On peut par exemple penser au ski pour illustrer cela. Néanmoins, quelques chiffres permettent de situer le poids des fédérations concernées. À titre d’illustration, le tableau suivant indique le nombre de licencié∙e∙s par fédération pour 2017 :








	Golf

	410 000




	Canoë-kayak

	399 500




	Voile

	256 000




	Triathlon

	155 000




	Aviron

	122 000




	Montagne et escalade

	99 500




	Surf

	77 400








D’une manière générale, nous pouvons dire que l’EPS a beaucoup tardé à épouser la diversité des activités sportives à partir de la diversification de celles-ci dans la société. Par exemple, les épreuves du baccalauréat en EPS n’ont recours qu’au triptyque athlétisme-gymnastique-natation jusqu’à la session de 1983, alors que les pratiques sportives sont alors déjà extrêmement diverses dans la société. Ensuite, tout n’est pas enseignable à l’école (problèmes de faisabilité, de formation, d’infrastructures, de matériel, etc.) et le législateur fait des choix au fil du temps sur ce qui mérite d’être programmé ou pas en EPS. La diversité des APSA29 programmées en EPS n’est donc qu’un reflet très partiel de celle observée dans la société.




b) La féminisation

Le phénomène de féminisation de la pratique sportive est souvent attribué aux initiatives prises par Alice Milliat à partir des années dix.


	1915 : elle devient présidente du premier club féminin, « Fémina sport », créé en 1912 ;


	1917 : création de la Fédération des sociétés féminines sportives de France et son équivalent international, la FSFI (Fédération sportive féminine internationale) en 1921 ;


	1921 : organisation de la première rencontre sportive féminine internationale (1921) puis des Jeux mondiaux féminins (1922, 1926, 1930, 1934) également nommés « Jeux olympiques féminins » et venant concurrencer les J. O., desquels les femmes sont exclues notamment des épreuves reines que sont celles d’athlétisme.
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